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DES MODES.
rn <ana.t:t,. à Qébec surtout, on

ia gim'ra.iii, en rait de nouvet
que les 1 ogd 1711.1de buiu elEuoe
Ut mrdl fia ise anil ise est ou-

île'Paris aun.l;i deui lontemCps à l'r ris ti. à

.ondres lorsqu'Ile nie fit encore que
SQ montrr rI i tais, C'est égal, relht

par::t ntuvroan. et .Pon s'un tce m'îtile

avec le mim l empreset t 'ei ille a

rer.contré dans le enitre ld'i.î't ellevieit..
i l age sit l i mode et

s'cn imqe tou! iit lia .or, quant à m oi,
je pellce que le F.gl! qui ailt 1- diroit d.

r'en matO-r itt linventei- ce qu'il i.
mang' pa ,.ii fair', très-probable-
ment, Sis onbiis ceux ghi l suivent.

.11 Ast bien eiiteinlu ete ete irait que

je proclaine en sa ftrvciur île petit exi., t, r
qu'iait:itat que sor Iventn:i t ti rtidi-

eule ou bizarri%, et comsie c't le 1.1i>u

suvent à l'un i oi à l'autre d c ces qua-
lités qu'une miil l iit sou stuccèus, il est

bienî rt-are m ni t p iri v- dt p:itisi r dil e 'ex er-

cer. C-peniant, tout fie- qu'd peut citre

les bénices qt'elle li rapporte, il n'en

doi: pas moins, s'il est que<lqle peu pliilo-
sophe, prendrei en) pit.ié le genre hu-
main, qui dlonne ainsi chaque fois la
preive.de so ongoueeLt pour des i-
tilités.

Les ritdeti pour hommes le l.issent
pas que d'étre souvent excentriques, sou-
vent ridicuiles comme celles îles femmes ;
la fantaisie, toutefois, est loin d'en
faire le fond, ainsi que cela a lieu pour
les dernières. Le sexe laid, lui, s'il
tient à l'élégance ou à ce qu'il croit
être élégant, aime au moins en elle la
simplicité. Il ne recherche guère les
étoffes voyantes pour ses vétenents, et
cette simplicité de son costume fait d'au-

t:ntt rtss-rir les mîille et un catprice.

si-iîn ut ttind i lah! ati: virementît-

de la îtnmpç e-t qi ont pli é à leir

Le beau sers tr' :c bient un peut à

médirc(le notre cosu-d'aileurs île
quoi ne médit-il pas--et pourtant, je
suis pcrsud.lé qu'il troive celai que
nous portons l'hiver plts coniiode et
pins ralionnel q·1e l sien ; leI efforts
contt:mt qu'il itls ponr l'itssmiler an

nt Lre en fi r i t i t pa ileit.en st faveur.
Atusi. -lu' féli ii -n oua il'avilir siusti-

i néi(i à l'iiifnf e c -u sq i ie couvrait

q't'à peine le derière d-e la tte ini Cas-

quette de f'iurrtusî qui lui irait si bien,
si ce n'é*tait la vilaine résille qui la dé-
ptre et à la -i.ll ii :iarit inut tenir,
nt'is qui. nurd'hui, est elle-mêmefinn
plis que déparîe par le iouvanut peigne

tue l'on plante à son beau milieu. Mais
ce n'est pas tout : casquette, résille et

peigne sont tos pnîistiiiile déparés p-ir
un norlil article Ires e vogue dijà,le

Voile appelé nunri et qui sen.ble te
servi- ru :itourer la coiffure.

Je i'igiioris pas que les fnmes fus-

slit sujettes aux vapeurs ; je savais

aussi que la vapeur fait les nuages ;

mais j'ignore si la iuage sous leqtel
elles cachent cet hiver leurs coiffures a
la iêmc origine. D'aucuîns me diront
que c'est un eifant de la fantaisie, et à
cela, je réponlrai : " Pauvra mère ! ce
n'est pas que je t'an veuille, et, cepen-
dant, je te trouverais bien aimable si tu
voulais faire Iniecx i autre fois."

Ce désir exprimé, passons à un autre
article de mode, le peigne qui sert à te-
nir les résilles qui tansient bien seules
avanît lui, qu'elles fussent remplies do
vrais ou de fatz cheveux.

Ces peignes sont à coup sûr île véri-
tables articles de .t:dsie, et, pour ne
parler que des plur riches, de ceux iont
le los psaraît d'or (disons dorés saîs
crainte de faire erreur), je dois dire que
ceux que j'ai vus dans le vitrail d'nn .de

nos joailiers pré; eront facilemet à

rire a t le r ciq ls,
soli pet prop es auX e:ntents de
têtLe.

Celui qi a e aI Pod at:é manattee-

tion reptrésent it ti f;ir à cheval. le tut-

vant, sn cadc n as, le roisamiu,
pleine lune, et le dernier un mtartenta d-1
porte.

Je laisse auîî lecteur à dee-ne: quel
effet vont produire de semblables pa-
rures la prochaine fbis qu'on se 1:tar-
dera à les mettre pour aller au bal vil,

dans n'nporte quelle réunion ù L. te-
nua de cérémoliîe est de rigueur.

Supposons que ce soit à un bal qo
les verra pour la p.remière Cfis, les jeunes
leaux préseis-les vieux auiot la mte

liberté-ne rn:tr: queront pas de faire
plus 'eune observation quiîi intriguera
celles qui s'en croiront '.11bet. Avisant
une jeune personne (ou une de cells
qui fioit itpissie. selon le cas), l'un

d'eux dira :'Commont trouves-tu in
demoiselle (ou la femmtie) an fer à
cheîval

-Pas mal, et toi ?
-J'aime mieux celle h la pleine lun.,

sa voisine, avec elle, ait mfoiis, 01n Sait à

quoi r'en' tenir sur le beau ou le mari-
vais temps.

Quant à moi, dirait un troisième,
j'avoue ma prédilection pour la dIenoi-

selle au cadenas. Savez-vous si quel-
qu'un en a la clefI?

-On n*en sait rien, pourrait iépoo-
dre le premier venu; mala, si vous te-
uez à. ce renseignement, vous n'avez
qu'à aller frapper chez son amie, la de-
noiselle au ma.rteau de porte que vous

voyez un peu plus loin, et qui s'em-

pressera de vous satisfaire.

Sur un pareil sujet, la causerie entre

danseurs serait beaucoup plus longue

que le dialogue qui précède; bien des

commentaires, qui ne sont pas de mise

ici, feraient là florès, si bien qu'on en-
tendant les éclats de rire des causeurs,
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